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10 Les sociétés en guerre 
 

La démarche du chapitre 

La démarche du manuel correspond à celle des programmes et reflète un renouvellement de 
l’historiographie de la Première Guerre mondiale avec le développement d’une histoire culturelle 
sensible aux formes de mobilisation (jusqu’aux enfants) et à la manière dont États et familles ont 
affronté l’hécatombe. 
Les phases et les formes de la guerre sont connues, l’idée est de se centrer sur les conséquences de 
la guerre à l’arrière afin de comprendre que la mobilisation des civils dans la guerre (la Première 
Guerre mondiale est qualifiée de « totalisante » parce qu’elle efface les frontières entre le front et 
l’arrière) est multiforme : économique, industrielle et scientifique. La place des femmes dans la 
société est étudiée en tant que telle, notamment à travers le point de passage et d’ouverture « Marie 
Curie dans la guerre ». Cette mobilisation est ressentie de plus en plus douloureusement et entraîne 
le mouvement de grèves de l’année 1917. 
Enfin, les souffrances des civils sont une composante essentielle des sociétés en guerre. Ces 
souffrances seront poussées au paroxysme lors du génocide des Arméniens, premier génocide du 
XXe siècle dont l’étude prend en compte les massacres de 1894-1896, qualifiés de « pré-
génocidaires » par Vincent Duclert, et le rôle de la guerre dans l’accomplissement du génocide dans 
l’Empire ottoman. 
 

Pour aller plus loin 
• Bibliographie 
- « 14-18, La catastrophe », L’Histoire, Les Collections, n° 61, octobre 2013 : un numéro riche en 
ressources. 

• Films 
- Cédric Condon, La Guerre de tous les Français, 2018. 
Sous forme de reportage « photo fiction », la mobilisation des civils pendant la guerre est évoquée 
dans sa diversité. 
- Xavier Beauvois, Les Gardiennes, 2017. 
Ce film récent illustre la vie dans une ferme où, en 1915, les femmes ont pris la relève des hommes 
partis au front. Leur vie est rythmée entre le dur labeur et le retour des hommes en permission.  

• Sites Internet 
- Le site de l’Historial de la Grande Guerre à Péronne met en ligne de nombreux outils pédagogiques 
utilisables en première. 
https://www.historial.fr/ 
- Le site du Réseau Canopé met en ligne un ensemble de ressources sur « les civils pendant la 
guerre », riche notamment de ressources étrangères. 
https://www.reseau-canope.fr/apocalypse-10destins/fr/dossiers-pedagogiques/les-populations-
civiles-entre-engagements-et-souffrances.html 
- Le site de la mission centenaire de la Première Guerre mondiale permet l’accès à de nombreuses 
ressources, notamment issues des archives départementales. 
http://www.centenaire.org/fr 
- La mobilisation des femmes fait l’objet d’articles intéressants sur le site Histoire par l’image. 
https://www.histoire-image.org/fr/etudes/mobilisation-femmes 

Sur les grèves de l’année 1917 
De nombreuses photos des grèves de femmes sont disponibles sur le site de la BNF : 
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b530031175.item 

  

https://www.historial.fr/
https://www.reseau-canope.fr/apocalypse-10destins/fr/dossiers-pedagogiques/les-populations-civiles-entre-engagements-et-souffrances.html
https://www.reseau-canope.fr/apocalypse-10destins/fr/dossiers-pedagogiques/les-populations-civiles-entre-engagements-et-souffrances.html
http://www.centenaire.org/fr
https://www.histoire-image.org/fr/etudes/mobilisation-femmes
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b530031175.item
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Sur le génocide ottoman 
- Mickaël Nichanian, Détruire les Arméniens. Histoire d’un génocide, 2015. Une synthèse courte et 
facile d’accès qui permet de resituer le génocide dans une période plus large. 
- « Le premier génocide du XXe siècle », L’Histoire, n° 408, février 2015. 
- Site herodote.net : plusieurs dossiers sur le sujet : 
https://www.herodote.net/24_avril_1915-evenement-19150424.php  
- Site du Mémorial de la Shoah  
Chronologie commentée du génocide: 
http://www.enseigner-histoire-shoah.org/outils-et-ressources/fiches-thematiques/les-autres-
genocides-du-xxe-siecle/le-genocide-des-armeniens-1915-1916.html  
- Site relatif à l’exposition du Mémorial (3 avril 2015-3 janvier 2016) : 
http://genocide-des-armeniens.memorialdelashoah.org/index.html  
 

pp. 262-263 Ouverture 

La première photographie représente des femmes travaillant dans une usine de remplissage d’obus 
vers 1916 en Angleterre. Elle permet de cerner la mise en place d’une économie de guerre 
industrielle : la production d’obus est indispensable avec l’utilisation massive de l’artillerie dès le 
début de la guerre des tranchées. Les États ont un rôle déterminant dans la conversion des 
économies afin de tenir sur la durée.  
Pour assurer la production de tout le matériel, la mobilisation de la main-d’œuvre est une question 
centrale. Ainsi, les femmes sont massivement sollicitées afin de remplacer les hommes mobilisés sur 
le front. Leur position de travail sur la photo indique qu’elles doivent réaliser des tâches physiques 
difficiles. 
La deuxième photographie illustre la difficulté de la vie quotidienne et les privations qui touchent les 
civils pendant la guerre. La mobilisation des hommes entraîne la chute des productions alimentaires 
disponibles pour les civils et des situations de pénuries. Les files d’attente grossissent devant les 
boutiques d’alimentation, comme sur la photographie, devant la charcuterie Emery et la boucherie 
Ducellier à Noyon. Dans de nombreuses villes, les boucheries ferment plusieurs jours par semaine. 
Dès 1915, l’État français institue un contrôle de la production et la taxation des prix des denrées de 
consommation courante. Des cartes de rationnement sont mises en place à partir de 1916-1917. 
 

pp. 264-265 Étude > La mobilisation de l’arrière 

La mobilisation générale, caractéristique de la Grande Guerre, touche directement la population 
civile qui représente 80 % de la population. Afin de tenir sur la durée, les États doivent s’assurer de la 
mobilisation d’une main-d’œuvre nombreuse : les femmes et les travailleurs venus des colonies sont 
massivement sollicités.  
Les entreprises se mettent au service de l’économie de guerre, en convertissant leurs chaînes de 
production. 
Afin de financer cet effort de guerre dont le coût est colossal, les États ont recours à l’endettement, 
notamment par le biais des « emprunts nationaux ». 
Pour illustrer cet engagement multiforme de l’ « arrière », les contemporains de la Grande Guerre 
parlent du « front de l’arrière » (Home front, Heimatfront). 
 
Réponses aux questions p. 265 

1. Les liens de la France avec la Chine (la France disposait, comme le Royaume-Uni, de concessions 
commerciales en Chine) lui permettent de conclure des accords avec les autorités chinoises pour 
l’envoi de main-d’œuvre vers la France dans le but de combler le manque de main-d’œuvre à 
l’arrière. À partir de 1916, presque 37 000 Chinois, uniquement des hommes, furent envoyés en 
France dans les usines d’armement, les ports, les mines, les exploitations agricoles... 

https://www.herodote.net/24_avril_1915-evenement-19150424.php
http://www.enseigner-histoire-shoah.org/outils-et-ressources/fiches-thematiques/les-autres-genocides-du-xxe-siecle/le-genocide-des-armeniens-1915-1916.html
http://www.enseigner-histoire-shoah.org/outils-et-ressources/fiches-thematiques/les-autres-genocides-du-xxe-siecle/le-genocide-des-armeniens-1915-1916.html
http://genocide-des-armeniens.memorialdelashoah.org/index.html
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Quatre-vingts pour cent des travailleurs furent recrutés dans la région du Shandong, dans l’est de la 
Chine. Cette région avait déjà envoyé des travailleurs pour l’exploitation de mines gérées par les 
Britanniques en Afrique du Sud au début du siècle. Ces travailleurs étaient considérés comme une 
« main-d’œuvre robuste et minutieuse » selon les idées reçues de l’époque. 
2. Pendant quatre ans, l’entreprise Renault participe intensivement à l’effort de la guerre.  
Cela passe par une reconversion de sa production pour s’adapter à l’industrie de guerre : la 
production de voitures, moins nécessaire sur les zones de combat (même si les taxis de la Marne sont 
de la marque Renault) diminue, et les usines s’orientent vers la production de camions, de chars, 
d’obus (8 millions d’obus sortent des usines Renault pendant la guerre)… 
On construit aussi des tracteurs, des éléments de fusils et de canons, et des moteurs d’avion. Pour ce 
faire, Renault agrandit la taille de ses usines de Boulogne-Billancourt. On y recourt à une main-
d’œuvre nouvelle et massive, de plus en plus composée de femmes. 
Enfin, on constate un accroissement du chiffre d’affaires de Renault. La réorganisation de l’économie 
s’accompagne d’importants bénéfices financiers pour les entreprises impliquées. Ces profits 
suscitent par ailleurs débats et mécontentements. Dans une lettre publiée en une de L’Humanité, 
Anatole France déclare quatre ans après l’armistice, le 18 juillet 1922 : « On croit mourir pour la 
patrie, on meurt pour les industriels ». 
3. Louis Renault explique qu’il est sollicité par l’État français et l’armée dès 1914, qu’il doit répondre 
à la demande et s’adapter à de nouvelles fabrications. En août 1914, Renault reçoit l’ordre de 
fabriquer des obus en grande quantité pour l’armée même si ce type de production est nouveau 
pour lui, puisqu’il déclare n’en voir « jamais vu » (doc. 2). 
D’autres industriels répondent à l’appel du gouvernement français qui leur demande de produire en 
urgence au moins 100 000 obus par jour. De 1915 à 1918, Citroën produira environ 26 millions 
d’obus. 
4. Pour Ernst Jünger, écrivain allemand, la Première Guerre mondiale marque l’entrée dans l’ère de 
la « guerre scientifique ». 
Les scientifiques sont amenés à collaborer avec les gouvernements et les états-majors. 
Cette mobilisation des scientifiques a permis la réalisation d’avancées techniques : élaboration de 
gaz de combat, emploi massif de chars : en 1917, avec l’appui du général Estienne, l’industriel 
dessine et construit le premier char mitrailleur léger Renault FT 17, plus maniable et qui dispose 
d’une tour pivotante, ce qui constitue une importante avancée technologique. 
La science sert aussi à rationaliser les méthodes de travail afin d’augmenter les productions et les 
rendements des usines : l’OST (Organisation scientifique du travail) théorisée par l’ingénieur Taylor 
aux États-Unis, puis utilisée par Ford dans ses usines automobiles, est adaptée en France, 
notamment sous la forme du travail à la chaîne. 
5. Cette affiche a pour but d’encourager la population française à financer l’emprunt d’État de 1916. 
Afin de soutenir l’effort d’une guerre qui dure plus longtemps que prévu, et parce que les 
gouvernements ont conscience que le pays qui parviendra à tenir financièrement remportera le 
conflit, les États ont recours à l’impôt et à l’emprunt.  
En France, le premier emprunt national est lancé en novembre 1915 (trois autres suivront). D’autres 
pays font aussi appel aux civils : les États-Unis par exemple lancent une campagne de vente de 
timbres d’épargne de guerre (WSS, War Savings Stamps). 
L’affiche du Comité de l’or du département du Rhône montre un soldat allemand (aisément 
reconnaissable à son casque à pointe) terrassé par les obus français construits avec les pièces d’or 
qui se déversent d’un sac. 
Le front visible à l’arrière-plan est représenté par des couleurs assez sombres, mais une éclaircie est 
visible. Les Français sont donc appelés, dans un élan patriotique, à soutenir l’effort des soldats sur le 
front, afin de permettre la victoire qui semble proche. 
Cette affiche est représentative de la propagande de l’époque, insistant sur les sacrifices endurés sur 
le front que l’arrière doit soutenir. C’est un moyen de communication efficace pour s’adresser aux 
populations car ces affiches sont éditées en grandes séries et diffusées rapidement. 
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6. L’encadrement des civils par les États passe aussi par un contrôle des esprits. 
La censure est instituée en France dans un cadre légal (loi du 5 juillet 1914) pour des questions de 
sécurité et de stratégie militaire. L’armée peut interdire de publier toute information et tout 
renseignement autres que ceux qui sont officiels et communiqués par le gouvernement lui-même sur 
les points essentiels de la défense nationale. La censure permet ainsi d’établir le silence nécessaire 
sur les opérations militaires et de filtrer les informations dans le but de maintenir le moral de la 
population. 
La désinformation, diffusée notamment à travers les journaux et les lettres de soldats, donne une 
image adoucie des combats et de la vie sur le front : des mensonges circulent présentant l’artillerie 
allemande comme peu dangereuse. 
Pour qualifier cette propagande, l’expression « bourrage de crâne » est utilisée par des soldats dès 
1914. 
Synthèse 

L’État mobilise l’ensemble des civils pendant la guerre afin de soutenir un conflit qui dure. 
Il met en place une économie de guerre. Il faut assurer le ravitaillement des soldats, la fabrication 

du matériel de guerre et des armes (notamment la production d’obus indispensable dans la guerre 
des tranchées). L’industrie et les usines sont transformées, les chaînes de production se 
convertissent vers l’industrie d’armement. Le manque de main-d’œuvre amène à recourir aux 
femmes et à des travailleurs étrangers. 

La Première Guerre mondiale devient également une « guerre scientifique ». 
L’État encourage une mobilisation financière sans précédent, grâce aux emprunts à l’étranger et 

aux emprunts nationaux. 
Il incite à l’adhésion à l’effort de guerre et au discours patriotique à travers le contrôle des esprits. 

Afin de mobiliser la population dans son ensemble, la propagande s’appuie partout sur les mêmes 
ressorts : la défense de la patrie, la solidarité et le civisme. Il faut maintenir une cohésion nationale et 
maintenir le moral des populations qui doivent affronter un conflit qui dure.  

Le contrôle des esprits amène aussi les États à contrôler la presse et la liberté d’expression et à 
censurer les informations gênantes.  
 

pp. 266-267 Étude > Le nouveau rôle des femmes 

La mobilisation des hommes entraîne le recours aux travailleurs étrangers et coloniaux et aux 
prisonniers de guerre. Cependant, devant l’ampleur de l’effort nécessaire, l’embauche des femmes 
s’impose. Pour beaucoup de femmes, cela ne constitue pas une entrée dans le monde du travail, 
mais un accès circonstanciel à des emplois traditionnellement réservés aux hommes. 
 
Réponses aux questions p. 267 

1. L’« Appel aux femmes françaises » est un discours du président du Conseil René Viviani incitant les 
femmes à terminer les moissons et à labourer les terres.  
En effet, à l’été 1914, les hommes sont mobilisés en pleine période de moissons, il faut donc 
suppléer la très nombreuse main-d’œuvre masculine des campagnes (en France par exemple, les 
agriculteurs représentent 41 % de la population active). 
2. La Première Guerre mondiale ne marque pas une réelle entrée des femmes dans le monde du 
travail, avant la guerre, elles représentaient déjà 37 % de la population active. 
Cependant, la nature du travail change. Aux champs, elles doivent effectuer les travaux physiques, 
avec des machines agricoles peu adaptées à leur taille, ou souffrent du manque d’animaux de trait 
réquisitionnés sur le front.  
En France, environ 100 000 femmes (dont 70 000 sont des bénévoles de la Croix-Rouge) travaillent 
aussi comme infirmières. N’étant pas, le plus souvent, professionnelles, elles se voient subitement 
propulsées dans l’univers violent et sanglant de la guerre. 
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Le document 3 montre que de nombreux emplois administratifs ou de services sont aussi comblés 
par les femmes. Les femmes sont employées, par exemple dans l’administration des PTT, des 
compagnies de chemin de fer… 
Enfin, comme vu précédemment (p. 262), les femmes travaillent aussi en tant que 
« munitionnettes » (tourneuses d’obus qui se substituent aux mobilisés) ; le travail dans les industries 
d’armement était auparavant réservé aux hommes. 
3. Marcelle Capy dénonce un travail sous-payé et une exploitation des femmes. En effet, le travail 
des femmes est souvent peu qualifié, les salaires représentent 50 % de celui d’un homme en 1913, 
25 % en 1917. 
L’auteure est féministe et liée à la pensée socialiste pacifiste : son ouvrage Une Voix de femme dans 
la mêlée est un plaidoyer contre la guerre dont une partie est censurée, comme le montre la fin du 
texte. Marcelle Capy y condamne les injustices dont sont victimes les femmes en les incitant à lutter 
pour l’obtention de libertés. Pour elle, la fin de la guerre devra amener des améliorations de la 
condition féminine. Si les femmes françaises obtiennent peu d’avancées après la guerre, dans 
d’autres pays (Allemagne, Royaume-Uni), elles obtiennent le droit de vote. 
4. Marie Curie, en tant que scientifique, met son savoir et ses compétences au service de l’effort de 
guerre. Son travail sur la radiologie la conduit à créer les « Petites Curies », voitures équipées 
d’appareils de radiologie mobiles qui permettent de ne pas déplacer les blessés mais de réaliser les 
examens directement sur les zones de front. 
Elle explique que ses motivations étaient de se mettre « au service de la Défense nationale », et 
reflète la diffusion d’un fort sentiment patriotique au sein des scientifiques de l’époque. 
Synthèse 

Les femmes ont joué un rôle déterminant pendant la Première Guerre mondiale. Leur contribution 
à l’effort de guerre a revêtu des formes multiples. 

Pour pallier le départ des hommes au front, elles doivent assumer les travaux agricoles, durs et 
contraignants. Elles sont employées dans les usines de guerre en tant que « munitionnettes ». 
D’autres secteurs sont touchés par l’emploi d’une main-d’œuvre féminine, notamment dans les villes 
où il faut distribuer le courrier, conduire les tramways… 

Elles s’engagent aussi au service des soldats en travaillant en tant qu’infirmières. Surnommées les 
« anges blancs », de nombreuses femmes vont panser les blessures des poilus. 

Les marraines de guerre jouent le rôle le lien entre le front et l’arrière en soutenant le moral des 
poilus par leurs nombreuses lettres. 

Certaines avancées symbolisent le rôle des femmes pendant la guerre : Marie Curie deviendra un 
symbole des femmes qui évoluent dans un univers traditionnellement exclusivement masculin. 
 
Point de passage p. 267 > Marie curie dans la guerre 

1. Femme scientifique de renommée mondiale, Marie Curie s’implique pour que la radiologie 
s’installe au front au cours de la Grande Guerre.  
Elle est la première femme à obtenir deux fois le prix Nobel. Lorsque la guerre éclate, elle est 
membre de l’Institut du radium et décide d’appliquer ses recherches au soin des blessés au front. Elle 
participe à la conception d’unités mobiles et met au point une vingtaine d’ambulances radiologiques 
surnommées les « Petites Curies ». Elle contribue aussi à la formation des jeunes filles au maniement 
d’appareils de radiologie. 
2. Pour Marie Curie, la radiologie peut permettre de constater puis de localiser la présence de balles 
ou d’éclats d’obus dans le corps du blessé. C’est une aide précieuse pour l’extraction du ou des 
projectiles par le chirurgien. La radiologie permet aussi le meilleur traitement des fractures osseuses. 
Enfin, elle guide l’action des chirurgiens au cours des opérations. 
3. Marie Curie permet une avancée majeure de la médecine de guerre grâce aux 200 voitures 
équipées de matériel de radiologie. En limitant les déplacements des blessés, leur prise en charge est 
plus précoce et efficace. Ces appareils permettent de visualiser les balles et les éclats d’obus dans le 
corps des soldats, leur évitant souvent l’amputation. En quatre ans, plusieurs dizaines de milliers de 
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blessés sont radiographiés. Marie Curie se rend régulièrement sur le front pour y réaliser des 
radiographies, elle participe aussi à la formation de jeunes filles à la manipulation des appareils de 
radiologie. 
Grâce à elle, les services radiologiques, rares au début de la Première Guerre mondiale, prennent un 
essor considérable. 
En 1922, le professeur Henry Reynès, médecin-chef de l’hôpital militaire Miribel, à Verdun, s’exprime 
sur le rôle de Marie Curie pendant la guerre : « Ce qu’il faut […] rappeler, c’est la part importante 
prise par Mme Curie dans les progrès de la chirurgie, notamment en ce qui concerne les premières 
applications des rayons X, dues à son initiative, dans le traitement des fractures de guerre, et la 
recherche des projectiles. » 
4. Marie Curie justifie son engagement comme une volonté de se mettre « au service de la Défense 
nationale ». Cherchant un moyen pour se mobiliser pour l’effort de guerre, elle met au service de la 
France ses connaissances scientifiques, au travers de la radiologie et la radiumthérapie. Elle va plus 
loin et mobilise les ressources humaines, matérielles et financières au profit des blessés.  
 

pp. 268-269 Étude > Les souffrances des civils 

Si la dureté des conditions sur le front est connue, la Première Guerre mondiale touche aussi les 
sociétés dont les souffrances en temps de guerre sont quotidiennes. Les conditions des civils 
diffèrent selon les régions, et sont particulièrement difficiles dans les zones occupées et proches du 
front. 
La lassitude, les conditions de travail difficiles… entraînent des mouvements de grève importants en 
1917, parallèlement aux mutineries dans les zones de combat. 
 
Réponses aux questions p. 269 

1. La situation de Reims explique le caractère stratégique de la ville pour les Allemands. La ligne de 
front se situe à quelques kilomètres au nord de la ville. Dès 1914, la ville est bombardée par 
l’artillerie allemande, elle subit plus de 1 051 jours de bombardements. Une très grande partie de la 
ville est détruite pendant la guerre. C’est sur cet aspect qu’insiste le document, extrait d’un fascicule 
patriotique, avec notamment la fuite des civils et la cathédrale qui brûle, référence à l’incendie de 
l’édifice en septembre 1914. 
Reims et sa cathédrale, deviennent alors un symbole pour la France entière afin de dénoncer la 
barbarie de l’armée ennemie.  
L’artillerie prend au cours de la Première Guerre mondiale un rôle décisif, notamment dans le cadre 
de la guerre de position, avec la stabilisation du front. La guerre change l’échelle les dégâts matériels 
que doivent subir les populations civiles. 
2. La cause des pénuries en Allemagne est le blocus progressivement mis en place à partir d’août 
1914 par les Britanniques et les Français, et qualifié de « blocus sauvage » dans le texte. Pour 
Winston Churchill, ce blocus « visait ouvertement à réduire toute la population par la faim –
 hommes, femmes et enfants, vieux et jeunes, blessés et bien portants » (The World Crisis, 1927). 
La faim devient donc une arme avec la volonté d’affamer les civils adverses. L’Allemagne souffre 
particulièrement du blocus qui entraîne des pénuries graves dans le pays. 
Les conséquences du blocus sont diverses : elles conduisent à un découragement et une série de 
grèves en 1917. La faim et l’épuisement fragilisent la population et entraînent la propagation 
d’épidémies, notamment la grippe espagnole qui se répand de 1918 à 1919 et aurait fait au total 
entre 20 et 40 millions de morts, selon l’Institut Pasteur, et jusqu’à 100 millions selon certaines 
réévaluations.  
3. Roubaix est une ville occupée pendant la guerre, l’Hôtel de Ville devient le siège de la 
Kommandantur. De 1914 à 1918, les territoires du nord et de l’est de la France passent sous 
domination allemande à l’arrière du front (les Français parlent de « zone envahie »), et subissent une 
occupation très dure. 
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Les Allemands mettent en place une « économie de prédation » dans cette zone marquée par des 
réquisitions massives et systématiques du bétail et des matières premières, par un sévère contrôle 
du charbon et de l’alimentation. Les pénuries et l’inflation sont évoquées à plusieurs reprises dans le 
texte. 
Cette occupation se marque aussi par le déplacement de populations civiles, envoyées vers 
l’Allemagne afin d’y travailler et de remplacer les ouvriers allemands mobilisés. Le maire socialiste, 
Jean Lebas, s’y oppose et est interné en Allemagne. 
4. La photographie intitulée « le deuil » reflète les souffrances affectives ressenties à l’arrière en lien 
avec la disparition de nombreux hommes tués sur le front.  
De nombreuses familles sont endeuillées par la perte d’un proche et réclament le droit à une tombe 
identifiée, ce qui est inscrit dans la loi du 29 décembre 1915. Ainsi se construit une nouvelle pratique 
funéraire fondée sur l’identification des défunts, l’inhumation dans un cercueil, la mise en place 
d’une tombe, parfois sur le lieu même où le soldat est tombé.  
Des rites funéraires se développent, avec un recueillement des familles sur la tombe de leurs enfants. 
Les veuves de guerre portent des signes de leur perte, habits de deuil, voile noir. 
5. La question des salaires est importante dans le déclenchement des grèves de 1917, mais elle est 
considérée dans le texte comme un « prétexte ». En effet, le patronat rémunère faiblement les 
travailleuses et l’écart salarial entre les femmes et les hommes est important. 
Le texte montre que les causes des grèves sont en réalité plus variées : « la lassitude, l’énervement, 
les difficultés de vie, les privations »… entraînent une usure des opinions publiques au printemps 
1917. En effet, le quotidien est marqué par une situation économique catastrophique : le 
rationnement et des prix qui flambent.  
Ces grèves inquiètent le gouvernement, les câbles tenus secrets de l’Armée au ministère de 
l’Intérieur sont parlants : on craint une diffusion des grèves, une hausse de la contestation ou une 
démobilisation des femmes, ce qui montre le rôle stratégique qu’elles ont acquis, notamment en 
tant qu’ouvrières dans les industries d’armement. 
Synthèse 

Les difficultés des civils font partie du quotidien pendant la Grande Guerre. Les souffrances des 
populations sont diverses et elles diffèrent selon les régions : elles sont particulièrement difficiles 
dans les zones occupées et proches du front. 

Les civils sont victimes d’exactions violentes : dans certains territoires conquis et occupés par 
l’ennemi, des massacres sont perpétrés, afin de dissuader toute résistance de la part des 
populations. 

Les civils sont des cibles de guerre : les pénuries et la faim touchent de nombreux pays, notamment 
l’Allemagne en raison du blocus exercé par les Britanniques. 

Dans les régions occupées de Belgique et du nord de la France, les autorités d’occupation 
allemandes mettent en place une « économie de prédation » marquée par des réquisitions massives. 
La faim et les privations deviennent une arme pour décourager les populations ennemies. 

Les bombardements entraînent des destructions matérielles, notamment sur les sites industriels, 
mais ils ont aussi pour objectif d’atteindre le moral des populations civiles. 

Les épidémies dues à la situation de guerre et à l’épuisement des populations sont très fréquentes. 
La plus violente, la grippe espagnole, fait trois fois plus de victimes que la Première Guerre mondiale. 

Les civils sont confrontés à des souffrances affectives : la mobilisation des hommes et des fils 
entraîne des situations de séparation et de solitude douloureuses.  

Les conditions de travail difficiles, notamment pour les femmes, amènent des mouvements de 
grève dans certains secteurs. 
 
Point de passage p. 269 > Les grèves de l’année 1917 

1. Au printemps 1917, le front Ouest est marqué par un échec des grandes offensives (Verdun, 
Somme, Chemin des Dames). Aucun des belligérants n’est parvenu à prendre un avantage significatif. 
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L’échec sanglant de l’offensive Nivelle (malgré sa promesse de victoire rapide) sur le Chemin des 
Dames, dans l’Aisne, les conditions de vie difficiles entraînent une lassitude des soldats et une 
montée des protestations. 
2. Les « midinettes » sont des ouvrières parisiennes de la couture, elles sont surnommées ainsi à 
cause de leur repas de midi pris sur le pouce (midi et dînette, ce qui donne « midinette »). 
En mai 1917, elles se mettent en grève, revendiquant des augmentations de salaires (elles souhaitent 
bénéficier de la « semaine anglaise », avec un samedi après-midi non travaillé mais rémunéré) et une 
indemnité de vie chère, ce qu’elles parviendront à obtenir. 
3. À Lyon, les ouvrières font grève en cessant le travail et en restant « les bras croisés dans les 
ateliers ». À leur sortie d’usine, elles organisent une manifestation pour montrer leur 
mécontentement contre des conditions de vie de moins en moins supportables qui entraînent une 
lassitude des populations après deux ans et demi d’efforts, de privation et de souffrance. 
4. Les grèves à Lyon touchent les industries de guerre directement liées à la Défense nationale : à la 
« cartoucherie Valence », près de 2 500 femmes, souvent peu formées, assurent une production de 
cartouches décuplée pendant la guerre (plus d’un million de cartouches sortent des ateliers). Les 
femmes y effectuent des tâches difficiles et parfois dangereuses. 
Leur mobilisation dans ce type d’industries est indispensable pour l’économie de guerre française, le 
gouvernement craint donc des mouvements de grève durables. 
On constate une différence avec les grèves de midinettes qui, avec leurs belles robes noires et leurs 
chapeaux élégants, font sourire les passants et bénéficient davantage de la bienveillance des 
autorités. 
 

pp. 270-273 Étude > Le génocide des Arméniens 

Les souffrances des civils pendant la guerre sont poussées à l’extrême dans le cas des Arméniens. 
Cette minorité chrétienne de l’Empire ottoman subit un processus de discriminations et de violence 
qui, dans le cadre du conflit mondial, devient un processus de destruction systématique de cette 
population. 
Le premier génocide du XXe siècle est à étudier depuis les massacres de 1894-1896, il s’inscrit donc 
dans un temps long. Le contexte de guerre mondiale autorise l’entrée dans une violence de masse 
extrême. 

A. Les prémices d’un génocide 

Réponses aux questions p. 271 

1. Après plusieurs siècles de domination ottomane sur le Moyen-Orient, l’Anatolie et les Balkans, 
l’armée ottomane essuya une série de défaites face aux Russes et aux puissances européennes. Des 
pertes de territoires s’ensuivirent. Perçues comme un déclin et une menace de disparition totale par 
les élites ottomanes, elles suscitèrent un sentiment d’humiliation et de craintes qui aggrava les 
tensions intérieures, notamment entre chrétiens et musulmans. Les communautés chrétiennes 
furent considérées comme responsables de ces revers, car elles sont vues comme des alliées des 
grandes puissances comme la Russie.  
2. Le récit des massacres de 1894-1896 par un témoin occidental, Fridtjof Nansen, diplomate 
norvégien, insiste sur la haine du Sultan Abdülhamid II envers les Arméniens, vus comme la cause des 
« interventions continuelles des Puissances dans les affaires de la Turquie ».  
Le Sultan invoque une « révolte » pour légitimer la répression anti-arménienne et les massacres 
perpétrés par les populations locales, commandées par la police et les troupes régulières. 
L’organisation des massacres « est l’ordre du sultan ».  
Le texte évoque aussi l’ampleur des massacres : « personne ne doit être épargné ». Les massacres de 
1894-1896 font plus de 200 000 victimes. 
3. Les Arméniens sont considérés comme des « ennemis de l’intérieur » qui souillent le « sang 
ottoman » par des mariages. Cette idéologie émane du darwinisme social qui se développe au 
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XIXe siècle, avec une réflexion sur la pureté de la « race » turque basée sur l’islam, et qui ne doit pas 
être mélangée à des « cellules étrangères ». 
Le mouvement des Jeunes-Turcs est marqué par la volonté d’une « turquification » de la région, afin 
de créer une Turquie « racialement homogène », dans laquelle les minorités chrétiennes n’ont pas 
leur place. 
4. Les massacres de 1894-1896 et leur bilan considérable sont connus et dénoncés en Europe. 
Les termes employés montrent une conscience du caractère exceptionnel de ces massacres : 
« extermination méthodique de la race arménienne », « grand assassin ». 
Des intellectuels (Jaurès, Clémenceau, Anatole France) dénoncent ces massacres, et rappellent à 
l’Europe ses devoirs d’intervention. 
5. En 1909, une nouvelle vague de massacres d’Arméniens est commise dans un contexte de lutte de 
pouvoir entre les Unionistes et le sultan. Les massacres d’Adana (centre économique d’une région 
prospère où l’économie est largement contrôlée par les Arméniens) sont planifiés par les élites.  
Le document 4, une du Supplément illustré du Petit Journal (journal conservateur) du 2 mai 1909, 
montre une participation active des populations musulmanes locales. On y voit des Ottomans 
sanguinaires agressant des Arméniens qui ne peuvent pas répondre. 
Synthèse 

Les Arméniens sont une minorité chrétienne vivant au sein de l’Empire ottoman. Si la discrimination 
exercée contre eux est ancienne, la perte de territoires de l’Empire ottoman, dans un contexte de 
guerre contre les Russes notamment, entraîne la peur d’une disparition de l’Empire, et la répression 
des minorités, vues comme responsables de cette menace. 

La fin du XIXe siècle est marquée par une série de massacres « pré-génocidaires » (Vincent Duclert) 
ordonnés par le gouvernement du sultan ottoman et pratiqués par ses milices, secondées par la 
population locale. 
Entre 1894 et 1896, on compte plus de 200 000 victimes arméniennes, ainsi que 50 000 morts des 
famines qui ont suivi les massacres.  

En 1909, une nouvelle série de massacres est commise dans le cadre d’une lutte de pouvoir et de 
l’émergence du CUP, parti nationaliste dirigé par les « Jeunes Turcs » qui sont marqués par les idées 
racialistes, et veulent l’avènement d’un État turc homogène d’un point de vue ethnique et religieux. 
Ces massacres ont fait entre 20 000 et 30 000 victimes arméniennes. 

En Europe, certains journaux tentent de sensibiliser l’opinion en dénonçant les atrocités commises 
contre les populations arméniennes. Si des intellectuels engagés poussent les États européens à 
s’engager, la réaction reste théorique. Les puissances européennes, divisées face à la conduite à 
adopter pour la défense des chrétiens arméniens de l’Empire ottoman, ne parviennent pas à mettre 
en place une intervention efficace. 

B. Le génocide de 1915 

Réponses aux questions p. 273 

1. L’ordre extermination des Arméniens est donné au sommet du pouvoir, notamment par Talaat 
Pacha, ministre de l’Intérieur et membre du CUP, par des télégrammes envoyés aux gouverneurs de 
provinces. Il reprend les idées racialistes en poussant la volonté d’exclure les éléments non-turcs de 
l’Empire ottoman à son paroxysme, en ordonnant l’élimination des Arméniens jusqu’au dernier, en 
septembre 1915 : « exterminer tous les Arméniens », « sans égards pour les femmes, les enfants, les 
infirmes », « mettre fin à leur existence ». L’objectif est donc de faire disparaître une population.  
2. Dalbadan-Gumuchkaneh est situé à l’est de l’Empire ottoman, non loin des régions peuplées 
majoritairement d’Arméniens (les « six vilayets »). Les déportés descendent ensuite vers le sud 
(Erzinghian) puis suivent l’Euphrate vers les camps d’internement de Syrie. 
D’après le témoignage, les massacres sont commis par « les chefs des tchétas », des repris de justice 
qui commettent les violences sous les ordres du gouvernement, mais aussi par les « gendarmes » 
armés. 
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3. Les photographies montrent la première phase du génocide : le déplacement et l’exécution de 
milliers de conscrits arméniens dès février 1915, puis la déportation des femmes, des enfants et des 
vieillards à des fins d’extermination : de nombreux Arméniens sont exécutés en route ou meurent à 
cause des conditions de la déportation.  
Le document 4 montre la déportation d’hommes arméniens hors de Kharpout (ville peuplée 
majoritairement d’Arméniens) vers une destination inconnue. Ils sont encadrés par des hommes en 
arme. 
Une faible minorité de survivants sont dispersés en Syrie du Nord dans des camps de concentration 
mouroirs. 
La deuxième phase du génocide (février-décembre 1916) a lieu dans les camps de Syrie et de 
Mésopotamie où environ 500 000 internés subsistaient dans des conditions dramatiques. L’ordre 
ultime de destruction est donné après la défaite ottomane à Erzurum (février 1916) par le comité 
central jeune-turc.  
Si, en tant que telles, les photographies ne peuvent être considérées comme des preuves du 
génocide, elles permettent de comprendre ce processus et peuvent être recoupées avec d’autres 
sources comme les témoignages et les documents officiels. 
4. En 1914, on estime le nombre d’Arméniens à 1 800 000. 1 200 000 Arméniens sont assassinés 
pendant le génocide, soit les deux-tiers d’entre eux (66 %). 
Parmi les rescapés (600 000 Arméniens environ), environ 150 000 ont pu rester chez eux et n’ont pas 
été déportés (ce sont souvent des Arméniens convertis), 200 000 ont pu fuir vers le Caucase russe, 
150 000 sont des rescapés des camps ou des lieux de relégation retrouvés en Syrie, en 
Mésopotamie… ou qui ont été cachés. 100 000 personnes ont été placées dans des maisons turques 
(parfois après avoir été enlevées) ou dans des orphelinats. 
5. Le 24 mai 1915, la Triple Entente (France, Royaume-Uni et Russie) réagit aux massacres des 
Arméniens (après l’arrestation des personnalités arméniennes d’Istanbul) par la rédaction d’une 
déclaration dénonçant un « crime contre l’humanité et la civilisation ». C’est l’unique protestation 
officielle de ces puissances. 
Les massacres des Arméniens sont connus, et la population arménienne est qualifiée 
d’« inoffensive » (ce qui remet en question la thèse diffusée par les autorités ottomanes qui dénonce 
des révoltes et des violences arméniennes). 
Les massacres sont qualifiés de « crimes contre l’humanité et la civilisation ». 
La Déclaration est marquée par une volonté de justice, les responsables devront rendre des comptes 
devant la communauté internationale après la guerre. 
Synthèse 

Les caractéristiques des massacres de masse commis par le gouvernement ottoman contre les 
Arméniens correspondent aux différents aspects de la notion de « génocide », définie par Raphael 
Lemkin en 1944, et reconnue juridiquement par l’ONU en 1948 : 
- les massacres sont planifiés par le gouvernement : ils correspondent à une idéologie précise. Les 
ordres sont donnés par des membres de ce gouvernement aux gouverneurs locaux ; 
- les objectifs de ces massacres sont de « détruire, totalement un groupe national, ethnique, racial ou 
religieux » : les Arméniens sont éliminés car ils forment une minorité chrétienne, qui ne correspond 
pas à la volonté des Jeunes-turcs de construire une nation turque basée sur l’islam ; 
- le bilan montre que la volonté du gouvernement était de mettre en place une extermination 
systématique des Arméniens. 

Cela dépasse donc la notion de « crimes de masse » qui sont des massacres systématiques commis 
par des États ou des organisations mais ne poursuivant pas une entreprise de destruction totale 
d’une population définie. 
 
Point de passage p. 273 > La déclaration des pays de la Triple Entente du 24 mai 1915 

1. Le texte marque la réaction conjointe des puissances de la Triple Entente le 24 mai 1915, afin de 
dénoncer les massacres d’Arméniens de l’Empire ottoman. Elle fait suite notamment, à l’arrestation 
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des personnalités arméniennes d’Istanbul (notables, intellectuels…) qui sont déportés vers l’est et 
assassinés en route. 
Elle s’adresse à la « Sublime Porte », c’est-à-dire au gouvernement ottoman, le menaçant de le tenir 
pour responsable des massacres, donc de représailles judiciaires. 
2. D’après le texte, les responsables des massacres sont « la population kurde et turque de 
l’Arménie », « de connivence et souvent avec l’aide des autorités ottomanes », ainsi que « le 
gouvernement ottoman » : les ordres viennent donc du sommet de l’État et sont relayés par les 
populations musulmanes locales. 
Les massacres sont qualifiés de « crimes contre l’humanité et la civilisation », cette expression forte 
est employée ici pour la première fois.  
3. L’objectif de la déclaration est de mettre en place une justice internationale afin de juger les 
responsables du génocide, qui devront rendre des comptes devant la communauté internationale 
après la guerre. C’est donc une menace pour faire cesser les massacres. 
4. Dans le contexte de guerre, les puissances de la Triple Entente sont engagées militairement sur 
plusieurs fronts. Les priorités sont donc militaires, aucune d’elles ne décide d’intervenir pour faire 
cesser le génocide des Arméniens. 
La seule opération de sauvetage d’Arméniens a lieu en septembre 1915 : 4 000 Arméniens réfugiés 
sur la montagne du Musa Dagh sont sauvés par des troupes d’assaut françaises et recueillis par la 
Marine française. 
 

pp. 276-279 Exercices BAC 

p. 276 Analyse de documents > Les conditions de travail et de vie des femmes pendant la 
guerre 

Introduction 
Le document 1 est un témoignage d’une journaliste pacifiste et féministe (publié dans la revue La 
Voix des Femmes) qui souhaite dénoncer les conditions de travail des femmes dans les usines de 
munition. 
Le document 2 est une aquarelle de Félix Biard représentant une manifestation de femmes 
couturières à Paris en mai 1917. 
Le contexte (1917-début 1918) correspond à une période de lassitude par rapport à un conflit long et 
difficile, ce qui entraîne une hausse des contestations sociales. 

Des femmes mobilisées au service de l’effort de guerre dans des conditions difficiles 
Document 1 : Marcelle Capy se fait embaucher dans une usine d’obus afin de décrire les conditions 
de travail difficiles. 
Elle y décrit « l’ouvrière » : référence à la mobilisation des femmes dans les usines de munitions, les 
« munitionnettes », liée à la nécessité de pallier le départ des hommes. 
Le travail des femmes n’est pas nouveau mais elles sont affectées à des secteurs traditionnellement 
réservés aux hommes. 
Les femmes doivent produire un nombre important d’obus, notamment dans le cadre de la guerre de 
position : « elle a dû soulever un fardeau de 7 000 000 de kg ». 
Afin de rationaliser la production, l’organisation du travail est précise : « L’engin en place, elle abaisse 
cette partie, vérifie les dimensions (c’est le but de l’opération), relève la cloche, prend l’obus et le 
déplace à gauche ». Les États encouragent l’utilisation des méthodes d’organisation scientifique du 
travail, inspirées des travaux de l’ingénieur américain F. W. Taylor. 
Le travail des femmes est physique et difficile : « elle soupèse par jour 35 000 kg. Au bout de trois 
quarts d’heure, je me suis avouée vaincue », « elle n’est plus qu’une mince fillette épuisée » : la 
station debout, le poids des obus, le danger, épuisent les femmes. Les conditions de travail sont 
également très difficiles dans les campagnes, où les femmes doivent remplacer les hommes, mais 
aussi parfois les animaux réquisitionnés sur le front. 
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Les journées de travail sont longues, sans repos réel : « 2 500 obus passent en 11 heures entre ses 
mains ». 
À ces conditions de travail dures s’ajoutent des difficultés dans la vie quotidienne des civils et 
notamment des femmes : pénuries alimentaires, hausse des prix… 

Des conditions de travail et de vie difficiles qui entraînent des mouvements de grèves en 1917 
Document 2 : le mouvement des ouvrières parisiennes de la couture débute en mai 1917. 
Afin de protester, les ouvrières de la couture se rassemblent et descendent dans la rue pour diffuser 
leurs revendications, sous l’œil, plutôt bienveillant des autorités qui les observent depuis le trottoir. 
Des passants sourient à leur passage, devant cette scène insolite. 
Au nom de la devise française, elles demandent une indemnité de vie chère (« nous aurons nos 
20 ronds ») afin de pallier l’inflation. Elles demandent aussi « la semaine anglaise », c’est-à-dire un 
jour et demi chômé par semaine. 
Ce mouvement est un succès, puisque ce 30 mai, la Chambre des députés vote le repos de l’après-
midi du samedi pour les femmes et les jeunes filles dans les industries du vêtement. 
Cette avancée est cependant limitée à ce secteur, et dans le but de faire cesser le conflit social. Les 
midinettes obtiennent aussi des hausses de salaires. 

Conclusion 
Les documents ne montrent que le secteur industriel, les femmes travaillent aussi dans d’autres 
secteurs, notamment le secteur agricole. 
En France, les évolutions sociales sont rapidement remises en question après-guerre, avec un retour 
des femmes à leur condition d’avant-guerre mais, dans d’autres pays, les femmes obtiennent des 
droits nouveaux (en 1918, le droit de vote est accordé aux femmes britanniques et allemandes). 
 

p. 277 Analyse de document > Le génocide des Arméniens 

1. Le texte est un extrait du témoignage d’un journaliste allemand, Harry Stuermer, correspondant 
de la Kölner Gazette dans l’Empire ottoman.  
Son journal refusant de publier ses articles sur le génocide arménien, il écrit en 1917 un ouvrage 
intitulé Deux Ans de guerre à Constantinople où il dénonce les faits qu’il a pu voir. 
Dans l’Empire ottoman, les Jeunes-Turcs sont au pouvoir. Les défaites militaires leur servent de 
prétexte à dénoncer la menace que représentent les Arméniens pour le régime : ces derniers sont 
perçus comme des « ennemis de l’intérieur » : « le rétablissement de l’ordre dans la zone de guerre 
par des mesures militaires, rendues nécessaires par la connivence avec l’ennemi, la trahison et le 
concours armé de la population ».  
L’ordre de déclenchement du processus génocidaire est probablement donné entre 14 et 16 avril 
1915, au moment où les renseignements informent Enver que la flotte britannique est proche de 
débarquer à Gallipoli. 
2. L’auteur explique précisément les modalités de l’extermination des Arméniens, planifiée au 
sommet de l’État :  
- les populations civiles arméniennes sont d’abord regroupées afin d’être déportées « pour un 
lugubre voyage de plusieurs mois ! ». L’auteur fait référence à la « loi provisoire » de déportation 
décrétée le 26 mai 1915 par le Conseil des ministres dont l’objet est d’autoriser d’une part « la 
répression immédiate et vigoureuse, au moyen de la force armée, des attaques et résistances de la 
population » et d’autre part « son déplacement et son installation dans d’autre localités, chaque fois 
qu’elle serait soupçonnée de trahison et d’espionnage. » ; 
- les conditions de déportation montrent les objectifs d’extermination : « les déportés étaient 
transportés par de longues étapes à pied, mille fois brutalisés et violés en route » ; 
- les convois de déportation partis des vilayets orientaux (provinces habitées par les Arméniens), en 
mai et juin 1915, ont été méthodiquement détruits en cours de route ; 
- une faible minorité de survivants sont dispersés en Syrie du Nord et en Mésopotamie dans des 
camps de concentration, qui sont de véritables mouroirs : « et là-bas, dans la montagne aride, sans 
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ressources, sans abris autres que de misérables petites tentes sales et froides, sans vivres, […] ils 
attendaient la mort lente, mais presque certaine ». 
3. La politique de massacre du gouvernement est légitimée par l’idée que les Arméniens sont des 
« ennemis de l’intérieur », prêts à trahir l’Empire ottoman car proches des puissances de la Triple 
Entente, notamment de la Russie : « tâchait de persuader la population que tous les Arméniens 
étaient des conspirateurs dangereux, soutenus par l’or russe et anglais », « le rétablissement de 
l’ordre dans la zone de guerre par des mesures militaires, rendues nécessaires par la connivence avec 
l’ennemi, la trahison et le concours armé de la population ».  
4. Pour l’auteur, le gouvernement turc a pour but d’éliminer entièrement la population arménienne : 
« il visait le peuple arménien tout entier, et non seulement en Arménie, mais partout où il habitait, 
en Anatolie et dans la capitale ». 
L’idée est aussi d’empêcher le peuple arménien de perdurer « en brisant tous les liens de famille ! 
Ainsi disparaissait peu à peu une très grande partie du peuple arménien ».  
Le gouvernement pratique également une politique de spoliation des biens des Arméniens déportés : 
« qui donnait plein pouvoir de disposer de leurs meilleures fermes au gouvernement du Comité 
Union et Progrès. » 
5. Ce texte est une dénonciation des massacres dans le but de créer une réaction des opinions 
publiques. En effet, ne parvenant pas à publier ses articles dans son journal afin de mobiliser 
l’opinion publique, l’auteur publie son témoignage dans un livre. 
L’auteur déplore la politique du gouvernement turc : « Mais ce ne fut pas tout, malheureusement ! ». 
6. Le massacre des Arméniens correspond à la définition de génocide : 
- les massacres sont planifiés par l’État : « ont fourni très à propos au gouvernement turc le prétexte 
pour se ruer d’abord, comme des fauves déchaînés, sur les Arméniens des six vilayets orientaux ou 
arméniens proprement dits et de faire table rase d’une façon sanglante, sans aucune distinction 
entre hommes, femmes et enfants » ; 
- les massacres visent une population de civils dans son entier pour des motifs nationaux, ethniques 
ou religieux : « Le gouvernement turc est allé plus loin, bien plus loin. Car il visait le peuple arménien 
tout entier, et non seulement en Arménie, mais partout où il habitait, en Anatolie et dans la 
capitale. » « Dès le commencement, les persécutions visaient aussi les femmes et les enfants et 
s’appliquaient sans aucune distinction à toute la population ». 
En 1914, l’entrée en guerre radicalise le gouvernement. La Première Guerre mondiale est le cadre et 
l’accélérateur d’une politique génocidaire pensée, planifiée et dissimulée aux yeux du monde. 
Le mouvement jeune-turc est responsable de la conception et de l’exécution du génocide arménien 
dans les années 1915-1918.  
 

p. 278 Question problématisée > Quelles ont été les souffrances des civils durant la 
Première Guerre mondiale ? 

1. Partie I. Les souffrances des civils sont d’abord psychologiques 
A. Les souffrances liées au deuil d’un être cher 
B. Les souffrances liées à l’absence et à la séparation 
C. Les souffrances liées à l’éloignement pour la main-d’œuvre mobilisée dans des territoires lointains. 
2. Partie II. Des conditions de vie difficiles 
A. Les pénuries rendent la vie quotidienne difficilement supportable 

Les difficultés varient selon les territoires concernés : exemple des zones occupées où les 
contributions financières à l’effort de guerre allemand entraînent des situations de pénurie. À Lille 
par exemple, entre 1914 et 1916, la ville doit verser l’équivalent de quinze fois son budget municipal 
à l’Allemagne. De nombreux civils sont évacués vers des camps de travail comme celui de 
Holzminden en Allemagne, créé dès août 1914, qui accueille des résidents étrangers considérés 
comme dangereux, mais aussi des femmes et des enfants. 

Les pénuries et le rationnement touchent de nombreux pays en guerre : en Allemagne, la famine 
sévit, notamment à cause du blocus naval des Britanniques.  
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Le manque concerne d’abord les produits de première nécessité (charbon…). 
B. Des conditions de vie et de travail difficiles qui entraînent des protestations et des grèves 

Les femmes qui travaillent sont confrontées à des conditions pénibles, voire dangereuses 
(poussières, émanations de gaz…). 

Les conditions de travail entraînent des mouvements de contestations et de grève, en 1917 
notamment. En France, les femmes obtiennent des hausses de salaires, mais peu de droits durables. 
C. L’épuisement des populations les rend vulnérables aux épidémies 

Exemple de la grippe espagnole. 
Partie III. Les victimes de violence 
A. Le sort très difficile des habitants des régions occupées par l’Allemagne 

Le régime d’occupation entraîne un isolement de ces régions, des violences répétées : du 21 au 
24 août 1914, plusieurs centaines d’hommes, de femmes et d’enfants sont massacrés par l’armée 
allemande à Dinant en Belgique. 

Dans les empires centraux, des violences sont perpétrées par les armées austro-hongroises envers 
les Serbes. 
B. Les civils sont des cibles potentielles de la guerre 

Les bombardements, notamment par les canons dont la portée est de plus en plus longue puis par 
les zeppelins et les avions, entraînent des destructions matérielles, mais ont aussi pour objectif 
d’atteindre le moral des populations civiles. Le fait que les civils soient vus comme des ennemis 
montre la confusion entre les combattants et l’arrière. 
C. Les violences contre les civils atteignent un paroxysme avec le génocide arménien 
Dans l’Empire ottoman, la planification des massacres des Arméniens par le gouvernement est à 
l’origine du premier génocide du XXe siècle qui entraîne la mort de plus d’un million d’Arméniens (les 
deux tiers des Arméniens qui vivaient dans l’Empire ottoman sont exterminés).  
L’extermination passe par l’assassinat des hommes et notamment des conscrits, la déportation des 
femmes et des enfants dans des camps d’extermination mouroirs, puis leur assassinat. 
En mai 1915, la Triple Entente condamne les massacres décrits comme un « crime contre l’humanité 
et la civilisation », mais ne met pas en place une réaction militaire, la répression des massacres des 
Arméniens n’est pas considérée comme un but de guerre allié. 
3. Conclusion 
L’intensité des souffrances des civils pendant la Première Guerre mondiale reflète un conflit de type 
nouveau. Si les civils ne sont pas au cœur même des combats, ils subissent la violence des pénuries, 
de l’occupation par des troupes ennemies, ainsi que des souffrances affectives traumatisantes. Par 
l’effacement de la frontière entre le front et l’arrière, la Première Guerre mondiale peut être 
qualifiée de « totalisante ».  
Le choc est durable et se prolonge, dans les sociétés d’après-guerre, avec par exemple, la diffusion 
d’idées pacifistes dans de nombreux pays. Dans l’Allemagne exsangue, l’agitation révolutionnaire 
montre que le contexte de retour à la paix reste marqué par des difficultés. 
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p. 279 Question problématisée > Comment l’arrière est-il mobilisé durant la Première 
Guerre mondiale ? 

Étape 3 : Classer ses connaissances dans un plan 

Partie I. 
L’État met en place 

une économie de guerre 

Partie II. 
Les civils sont mobilisés 

de diverses façons 

Partie III. 
La propagande pour 

maintenir le moral de 
l’arrière 

- Reconversion des industries 
de guerre (Renault) 
- Mise en place du 
taylorisme dans les usines 
- Appel à une main-d’œuvre 
nombreuse : mobilisation 
des femmes 
- Appel aux travailleurs des 
colonies et les étrangers 
- Progrès scientifiques, 
nouvelles armes 

- Emprunts nationaux 
- Travail dans les usines 
d’armement, mobilisation 
des scientifiques (Marie 
Curie) et des médecins 
- Soutenir les soldats au 
front : marraines de guerre 

- Rôle de la propagande : 
censure, rôle du courrier, 
« bourrage de crâne » 
- Propagande dans les écoles 
(auprès des enfants) 

 
Étape 4 : Rédiger (sans brouillon) 

Introduction 
« Pourvu qu’ils tiennent. Qui ça ? Les civils » : cette citation extraite d’une caricature de Jean-Louis 

forain en 1915, dans laquelle deux soldats insistent sur l’importance des civils pour maintenir la 
cohésion dans le contexte de guerre, montre bien l’enjeu que représente la mobilisation des civils 
durant la Première Guerre mondiale. L’ « arrière » désigne l’ensemble des civils qui ne sont pas 
directement concernés par les zones de combats, mais aussi les populations qui vivent dans les zones 
occupées par l’armée allemande. Ainsi, la Première Guerre mondiale est un conflit spécifique où la 
frontière entre le front et l’arrière tend à s’effacer, l’arrière étant lui aussi mobilisé au service de 
l’effort de guerre. 

Comment l’arrière est-il mobilisé durant la Première Guerre mondiale ? 
Afin de soutenir l’effort de guerre, les États mettent en place des économies de guerre. Au sein de 

ces économies, les civils sont mobilisés de diverses façons. Pour éviter toute lassitude ou 
découragement à l’arrière, une intense propagande cherche à maintenir le moral des civils. 

Partie I. L’État met en place une économie de guerre 
Mobilisation totale des États et des gouvernements pour tenir sur la durée et remporter la victoire. 
A. Un contrôle accru des économies pour organiser l’effort de guerre 

Reconversion des industries de guerre (Renault) : fabrication du matériel de guerre et des armes 
(notamment la production d’obus indispensables dans la guerre des tranchées). 

À Paris, les usines Citroën agrandies fabriquent jusqu’à 50 000 obus par jour en 1917. De 1915 à 
1918, Citroën produira environ 26 millions d’obus. 

L’industrie et les usines sont transformées, afin de rationaliser la production, les méthodes du 
taylorisme sont appliquées, notamment par la mise en place de chaînes de production. 
B. Appel à une main d’œuvre nombreuse pour pallier le départ des hommes 

La mobilisation des femmes : le départ des hommes en pleine période de moissons, et la réquisition 
des animaux de traits et de labours par l’armée, déstabilisent le monde agricole. En France, le 
gouvernement Viviani exhorte la population féminine à « maintenir l’activité des campagnes » 
(discours de Viviani, président du Conseil, le 7 août 1914). 



Livre du professeur – Histoire 1re © Hatier 2019 

Thème 4 – La Première Guerre mondiale : le « suicide » de l’Europe et la fin des empires européens 

Appel aux travailleurs des colonies et étrangers. Les colonies sont aussi mobilisées pour leurs 
matières premières. 
C. La Première Guerre mondiale devient aussi une « guerre scientifique » 
Les scientifiques se mettent au service des gouvernements et contribuent à la fabrication de 
nouvelles armes (gaz de combat…). 

Partie II. Les civils sont mobilisés de diverses façons 
A. La mobilisation financière avec les emprunts nationaux 

Mobilisation des civils indispensable pour soutenir l’effort de guerre. Le coût de l’économie de 
guerre incite les États à recourir au déficit budgétaire, mais aussi aux emprunts de guerre afin de 
soutenir le front (France : 1er emprunt national lancé en novembre 1915, les États-Unis lancent une 
campagne de vente de timbres d’épargne de guerre : War Savings Stamps). 
B. Les femmes qui travaillent dans les usines d’armement réalisent un travail physique et difficile 

Elles occupent des fonctions diverses : elles sont ouvrières dans les usines d’armement (les 
« munitionnettes » travaillent dans les champs, s’engagent comme infirmières… 
C. La mobilisation des scientifiques (Marie Curie) et des médecins 
Marie Curie invente les « Petites Curie », voitures équipées d’appareils de radiologie qui se déplacent 
sur tous les fronts. 
D. Afin de soutenir moralement et psychologiquement les soldats au front, les marraines de guerre 
écrivent de nombreuses lettres.  

Partie III. La propagande pour maintenir le moral de l’arrière 
A. La propagande a un rôle important dans le soutien à l’effort de guerre 

Elle s’exerce par des moyens divers : le contrôle des esprits passe par un contrôle de la liberté 
d’expression et par la censure qui permet de garder le secret sur les opérations militaires et de filtrer 
les informations à même de décourager les populations. La désinformation et le « bourrage de 
crâne », insistant sur l’infériorité des armées ennemies sont dénoncés par les soldats. 

L’objectif des pouvoirs publics est d’entretenir le sentiment patriotique des citoyens. 
B. Une propagande qui touche toutes les populations 

Propagande dans les écoles (auprès des enfants) : enseignement des valeurs patriotiques, de la 
haine de l’ennemi. Utilisation des affiches, des chansons, des jouets… 

Conclusion 
Les civils, comme les soldats, ont donc été impliqués dans la Première Guerre mondiale, ils ont 

participé à la mobilisation des États et des économies dans le contexte d’une « guerre totalisante » et 
d’un conflit dont l’allongement est imprévu. Par leur force de travail, ou l’aide financière qu’ils 
apportent à l’État, tous les civils contribuent à l’effort de guerre. 

Le consentement, entretenu par une intense propagande, est cependant remis en cause en 1917, 
avec une vague de grèves dans les usines, notamment au sein de la population féminine. 


